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Chapitre 1
— Mysterious Pickles Games, en quoi puis-je vous aider ? a demandé Stacy en décrochant le téléphone.
— Tu plaisantes, Stacy ? Tu joues aux réceptionnistes ? a-t-elle entendu sa mère répondre d’un ton agacé. C’était ça ton engagement important ? C’est pour ça que tu n’as pas pu venir discuter avec Martha et moi du gala de bienfaisance de la Fondation pour le Nouvel An ?
— D’abord, Maman, je suis responsable administrative en intérim. Ce n’est pas ma faute si répondre au téléphone fait partie de mes fonctions, a dit Stacy en se forçant à rester patiente. Ensuite, Martha et toi organisez le même bal masqué chaque année. Tout était déjà prêt avant Thanksgiving et il ne reste plus qu’une semaine avant le réveillon. Vous n’aviez pas besoin de moi.
— C’est vrai, mais… (Elle a soupiré.) Bon. Tu pourrais peut-être venir déjeuner avec nous. On aimerait que tu jettes un œil à des détails de dernière minute. Tu sais, pour avoir un regard neuf sur la question. Tu peux venir à Gianfranco’s ? Vers midi ? C’est sûrement l’heure où l’on fera une pause.
Sa mère parlait d’un air désinvolte, presque enjoué, mais Stacy la connaissait comme si elle l’avait faite. Elle avait l’habitude de ses combines.
— Impossible. Il faut que je fasse un saut dans une pâtisserie pour euh… une réunion.
— C’est important. (La voix de sa mère s’est faite insistante.) Je t’assure. Tu ne peux pas demander à quelqu’un d’autre d’y aller et venir nous rejoindre ?
Stacy a plissé les yeux.
— Laisse-moi deviner. Martha a un fils de mon âge, un neveu, un cousin, ou autre qui, comme par hasard, est célibataire.
Il y a eu un léger blanc, puis sa mère a soufflé.
— Un beau-fils. Et d’après ce qu’elle m’en a dit, il est tout à fait charmant.
— Je me suis déjà fait avoir par le Prince charmant, merci.
Stacy a serré les dents.
— Ma puce, a insisté sa mère d’un ton triste. Tu ne peux pas mettre tous les hommes dans le même panier à cause d’une mauvaise expérience.
— J’en ai conscience, a répondu Stacy. (Elle a continué avant que sa mère puisse l’interrompre.) Vraiment. Objectivement, je sais que les hommes ne sont pas tous des arnaqueurs comme Christian.
Cela n’avait rien à voir avec lui, a-t-elle pensé avec amertume. Le problème n’était pas qu’elle ne pouvait pas faire confiance aux hommes, mais qu’elle ne pouvait pas se faire confiance à elle.
— Tu as fait un mauvais choix, a repris sa mère, ce qui l’a sortie de ses pensées. Bien sûr, ton père et moi avons tout de suite senti que quelque chose clochait chez ce garçon…
Et c’est reparti, a pensé Stacy, en dégainant aussitôt son tube d’ibuprofène d’urgence pour en prendre deux gélules.
— Tu es jeune. À ton âge, c’est facile de se laisser avoir par un séduisant beau-parleur. C’est comme ça qu’ils font leur beurre.
— J’ai vingt-sept ans. Pas dix-huit.
Ce qui rendait le fait que Christian lui ait extorqué deux cent mille dollars encore plus humiliant.
— Crois-moi. C’est quand même jeune, a dit sa mère d’un ton un peu brusque. C’est pour ça que l’on te rappelle qu’il y a des tas de célibataires bien sous tout rapport et issus de bonnes familles, des familles que nous connaissons… avec assez d’argent pour être sûre qu’ils ne cherchent pas à te voler le tien.
— Maman, je veux que Papa et toi arrêtiez de jouer les marieurs. (Stacy était fière de réussir à rester ferme.) Je suis sérieuse.
— Tu viens au bal masqué accompagnée, au moins ?
Stacy a souri.
— Oui. De plusieurs personnes, même.
— Plusieurs ? Qu’est-ce que tu… Oh. Tes amies. (À sa voix, Stacy savait que sa mère levait les yeux au ciel.) Hé bien, elles apporteront une touche… singulière.
— On a décidé d’en profiter pour faire la promotion de la librairie.
— C’est un gala de charité. Pas un marché, a rétorqué sa mère. Tu n’auras quand même pas le manque de respect de distribuer des tracts ?
— Ne t’inquiète pas. On fera toutes preuve de bon goût. (Stacy a soudain froncé les sourcils en se demandant ce que Mallory porterait.) Enfin, presque toutes.
— Mais est-ce que tu viens avec un cavalier ?
Stacy a soupiré.
— Je fais une pause d’un an, côté cœur, a-t-elle répondu. Du coup, techniquement, le réveillon du Nouvel An est inclus dans cette pause.
— Un an, c’est très long à ton âge.
— Je croyais que j’étais jeune, a rétorqué Stacy en apercevant, avec soulagement, le voyant de l’autre ligne s’allumer. Il faut que je retourne travailler, Maman.
— Cette conversation n’est pas terminée, l’a avertie sa mère.
— J’ai hâte qu’on la continue. Je t’aime, lui a-t-elle dit avant de raccrocher et d’appuyer sur le bouton. Mysterious Pickles Games, en quoi puis-je vous aider ?
— Je me demandais si vous auriez l’obligeance de m’apporter une tasse de thé, a dit une voix grave avec un accent anglais très sexy.
Elle a cligné des yeux et observé son téléphone sans comprendre. Un léger rire lui a fait relever la tête.
Rodney, l’un des codeurs, était appuyé contre un mur, près d’elle, et parlait dans son portable en la regardant droit dans les yeux. Il lui a fait un clin d’œil avant de raccrocher.
— Désolé. Tu avais l’air d’avoir besoin d’aide.
— Tu n’imagines même pas, a-t-elle répondu, reconnaissante et embarrassée à la fois.
— Oh, crois-moi, j’imagine bien, a-t-il dit. Ma mère m’appelle toutes les semaines pour me demander si j’ai enfin décidé de procréer et transmettre notre nom de famille.
— C’est vrai ? s’est-elle enquise en le dévisageant. Elle se fait du souci ? Tu as l’air d’avoir le temps devant toi, pourtant.
L’espace d’une seconde, une ombre est passée sur son visage qui, d’habitude, était toujours joyeux. Avec ses yeux bleu cobalt, ses cheveux noirs et une barbe bien taillée qui accentuait les traits coupés à la serpe de son visage, il était vraiment très beau.
Et si son sourire malicieux le rendait séduisant, son air sérieux le rendait carrément irrésistible.
— Peut-être bien, a-t-il dit en balayant l’atmosphère tendue d’un geste brusque de la main. Mais elle s’inquiète parce qu’elle croit que je collectionne les belles plantes, ce qui est ridicule. Je n’arrête pas de le lui répéter : je suis incapable de garder un cactus en vie, alors des belles plantes…
Elle a eu un sourire entendu.
— Quelque chose me dit que ça ne t’empêche pas d’essayer.
— Ah oui ? (Il s’est penché sur le bureau de la réception.) Ce serait quelque chose qui t’intéresserait ?
— Pas vraiment, a-t-elle répondu aussitôt d’un ton sans équivoque. Que les choses soient claires entre nous : je suis allergique aux collectionneurs de plantes dans ton genre.
— On dirait que tu es allergique à tous les mecs, a-t-il fait remarquer. Je t’ai entendu parler d’une année sabbatique. Pardon. Je n’avais pas l’intention d’écouter, mais quand quelqu’un parle à la réception, on entend tout.
Il n’avait absolument pas l’air désolé.
— J’ai décidé de ne plus fréquenter d’hommes pendant un an. Ni de femmes, si tu te poses la question.
Il a écarquillé les yeux.
— Je ne me la posais pas, mais merci d’avoir nourri mon imagination !
— Excuse-moi. C’est la faute de José qui m’a embêtée avec ça. (Elle a secoué la tête, attrapé un autre cachet d’ibuprofène et l’a avalé avec de l’eau.) Les relations amoureuses sont source de migraines. Et crois-moi, j’ai assez mal à la tête comme ça.
— C’est vrai, a-t-il dit en hochant la tête avec sagesse. (Soudain, son sourire s’est fait espiègle.) Mais ça n’exclut pas la… collection de plantes ?
— Si, a-t-elle répondu. Steve de la section marketing aurait pu t’en parler. Il m’a fait une proposition similaire.
— C’était plus une question qu’une proposition, mais c’est bon à savoir. (L’espace d’un instant, son expression est devenue sérieuse.) Blague à part… ça n’a vraiment pas l’air d’aller. Tu sais, je suis un spécialiste des migraines causées par la famille. (Il lui a fait un clin d’œil.) Garde la tête haute.
— « Prends sur toi et continue1 » ? (Elle a souri.) C’est bien un conseil d’Anglais.
— Parce que je le suis, a-t-il dit en soulevant un chapeau imaginaire. Jusqu’à la moelle, chérie.
Tandis qu’elle le regardait s’éloigner d’un pas gracieux vers son bureau qui se trouvait à l’étage inférieur, elle s’est rendu compte qu’elle ressentait une toute petite pointe d’attirance à son égard.
— Arrête ça tout de suite, s’est-elle ordonnée… avant de jeter un dernier coup d’œil dans sa direction.
Il s’était immobilisé au bout du couloir. En la voyant l’observer, il lui a adressé un grand sourire.
Et mince, a-t-elle pensé avant de plonger la tête dans les documents à classer. Si elle avait décidé d’instaurer un moratoire sur ses relations amoureuses, c’était pour de très bonnes raisons. La dernière chose dont elle avait besoin était qu’un Anglais super sexy, coureur de jupons qui plus est, fasse s’effondrer les défenses qu’elle avait érigées autour d’elle.


1. En anglais « Keep calm and carry on », fameux slogan destiné, à l’origine, à remonter le moral du peuple britannique en cas d’invasion pendant la Seconde Guerre mondiale.

Chapitre 2
Une heure plus tard, alors qu’il codait, Rodney se repassait leur conversation. Son travail n’était pas très prenant. Il attendait qu’un nouveau projet lui soit confié, mais la plupart des boîtes étaient fermées pour les fêtes de fin d’année. Alors, il tuait le temps.
Tout à coup, son téléphone portable a sonné. En voyant le numéro qui s’affichait, il a souri.
— Bonjour, très chère, a-t-il dit. C’est bizarre, je parlais justement de vous, pas plus tard que tout à l’heure.
— Ne m’appelez pas « très chère », a rétorqué sa mère, la duchesse douairière de St Charles. Je vous en veux toujours de votre absence à Noël.
— J’en suis désolé. La météo était désastreuse et nous avons dû travailler en urgence sur un projet, a-t-il dit.
— Vous savez que je ne comprends absolument rien à tout cela. (Elle a soupiré.) Cela fait trois ans que vous êtes parti, Rodney. Ne vous êtes-vous pas suffisamment diverti ?
Il a senti ses muscles se crisper. Encore et toujours la même conversation.
— C’est mon travail, Mère.
— Votre travail. Quel mot épouvantable. C’est si vulgaire.
— Allons, allons. Évitons la guerre des classes, a-t-il dit en espérant la faire changer de sujet.
— Vous êtes le duc de St Charles, comte de Loamshire. Votre place est parmi la noblesse d’Angleterre, a-t-elle repris avec de plus en plus d’ardeur. Vous pourriez sans doute acheter une vingtaine d’entreprises comme celle-ci, pourtant, vous servez de larbin à un Américain quelconque. À Noël, qui plus est ! (Elle s’est tue un instant.) Votre père aurait été scandalisé.
Il s’est frotté le front. À l’instar du fantôme d’Un chant de Noël de Charles Dickens, son père ne lui avait rendu visite que durant la nuit du 25 décembre. Il était mort depuis plus de douze ans.
— Mère, est-ce vraiment nécessaire ? Combien de fois avons-nous eu cette conversation ?
— Vous êtes duc, a-t-elle répété. Vous ne rajeunissez pas et Dieu sait que moi non plus. Quand allez-vous enfin vous conduire en adulte et assumer vos responsabilités ?
— Parce que vous trouvez que je n’assume pas mes responsabilités ? a-t-il rétorqué en baissant la voix avant de fermer la porte. Je garde un œil sur le capital de la famille. Je m’assure que mes sœurs ne manquent de rien… Avoir un travail n’a rien de scandaleux. La plupart des nobles en ont un.
— Un travail respectable ! s’est-elle exclamée. Ils ne travaillent pas en jeans et tee-shirt dans une société qui produit de petits jeux ridicules !
— Justement. Je les plains, a-t-il dit en serrant les dents. Ces petits jeux ridicules, comme vous les appelez, sont ma passion.
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